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  Cette anthologie érotique comprend quatre histoires les plus aimés de la femme auteur international Samantha Cox, appartenant à la saga BDSM intitulé Punition. Dans ces nouvelles érotique les jeunes protagonistes, nouveaux diplômés et juste assumé, sont initiés à BDSM par leur patron et ses collègues.




   




  Cette livre contient les nouvelles suivants:




  Volume 1 : Punition Au Bureau 2




  Volume 2 : Punition à la Salle de Sport




  Volume 3 : Punition Cinq étoiles




  Volume 4 : Punition en Boîte de Nuit




  ****




  Les personnages et les événements décrits dans ce livre sont entièrement fictifs. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou mortes, est fortuite et non voulue par l'auteur. La ou les personnes représentées sur la couverture sont des modèles et ne sont en aucune façon associées à la création, le contenu et le sujet de ce livre.




  Tous droits réservés. Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite sous quelque forme ou par quelque moyen électronique ou mécanique, y compris le stockage de l'information et des systèmes de recouvrement, sans l’autorisation écrite de l'éditeur, sauf par un critique littéraire qui peut citer de brefs passages dans une revue.




  ****




  Livres de Samantha Cox :




  Punition Au Bureau - Punition Au Bureau 2 - Punition à la Salle de Sport - Punition Cinq étoiles - Punition en Boîte de Nuit - Achète-moi – Rouge-Gorge, Ne Me Quitte Pas!
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Volume 1 : Punition Au Bureau 2





   




  Mon nom est Amber Goody et je suis la femme la plus chanceuse de l’Univers. 
Cela fait une semaine que je travaille dans l’entreprise de M. Grand, le légendaire et charismatique notaire aux yeux rêveurs, l'homme le plus convoité par les femmes de l’entreprise, de la plus jeune stagiaire à la gestionnaire la plus expérimentée.




  Moi, au contraire, je vais y arriver parce que je suis incroyablement préparée et motivée, et je veux être la meilleure secrétaire que M. Grand n’ait jamais eu.




  Aujourd'hui, je suis arrivée au bureau une demi-heure plus tôt, apportant avec moi mon premier dossier de déclaration de revenus, un chef-d'œuvre absolu en termes de comptabilité.




  Je suis très fière.




  À huit trente-cinq ans, je dépose le dossier dans le chariot de l’employé chargé de distribuer le courrier, à côté du journal et du thermos de café. Cerise sur le gâteau, je place un beau Gardenia blanc au-dessus du dossier.




  Je regarde l’employé poussé le chariot dans le couloir et disparaître dans l'ascenseur.




  Cependant, avant que les portes de l’ascenseur ne se ferment, je remarque que quelque chose de blanc vient de s’envoler et de tomber par terre. Je me précipite et je ramasse mon beau gardénia.




  Merde ! Il est tombé !




  Maintenant, je suis de retour à mon bureau avec le gardénia à la main, me demandant si je ne devrais pas plutôt me précipiter dans les escaliers et rattraper l’employé avant qu’il n’entre dans le bureau de M. Grand pour remettre la fleur à sa place.




  « Peut-être que je peux la lui déposer plus tard », me dis-je.




  Ma collègue, Rose, lève les yeux au ciel en signe de désapprobation. (Je ne m'attends pas à ce qu’elle comprenne mon perfectionnisme et ma classe.)




  Elle ne sait pas ce qui se passe entre M. Grand et moi: nous sommes en train de créer une belle relation professionnelle et éternelle.




  Souriante, je pense au moment où M. Grand passera mon dossier en revue et réalisera que je suis la meilleure secrétaire qu'il ait jamais eu. Rêveuse, je place le gardénia dans la poche de poitrine de ma veste, que j'ai achetée spécialement pour ce travail, et je me réjouis de la réaction de M. Grand.




  Qui devrait arriver seulement à neuf heures. Par conséquent, je vais passer les quinze prochaines minutes dans une attente douloureuse. Soupir.




  En ce moment, dans le bureau, il n'y a que les assistants de Paul Grand, les jeunes étalons Jim et Joe, des avocats ambitieux avec une belle carrière prometteuse, qui bavardent devant la machine à café.




  Ils remarquent que je les regarde et ils me fixent à leur tour d’un air arrogant. Il vaut mieux que je leur donne l’impression que je suis occupée. (Maintenant je fais semblant de taper quelque chose sur mon clavier.)




  Jim hausse un sourcil et me sourit, toutes dents dehors, comme un requin. Et plutôt que de me regarder droit dans les yeux, j’ai plutôt l’impression qu’il regarde mon décolleté. Mon tour de poitrine ne passe jamais inaperçu, surtout lorsque mes seins sont aussi compressés dans cette veste qui est au moins une taille trop petite.




  Elle était soldée à moitié prix. Je l’ai acheté quand même, pensant que le tissu se détendrait après le premier lavage. Mais ça n’a pas été le cas. Soupir.




  Je me sens tout à coup nue. Je referme la veste sur ma poitrine, essayant de fermer le dernier bouton. Jim et Joe se font un clin d'œil, en regardant dans ma direction.




  « Attention à ces deux-là, Amber. C’est le mal incarné », me dit Rose, inquiète.




  Rose est une femme qui a la cinquantaine et je pense qu'elle a développé une sorte d'instinct maternel à mon égard. Elle s'habille dans un style très conservateur ; elle est totalement immuniser face aux attentations perverses de ces deux jeunes étalons.




  « Ne t’inquiète pas. Ils ont l'air inoffensifs », je réponds.




  « Ne leur fait pas confiance », insiste Rose.




  Je hausse les épaules. Cela ne me dérange pas qu'ils flirtent avec moi, ils peuvent me matter autant qu'ils veulent. Le seul qui m'intéresse, c'est le fascinant Paul Grand, le Dieu des Notaires, mon seul maître, mon patron.




  En fait, c'est seulement pour lui que je porte cette veste. J'espère que lorsqu’il me convoquera dans son bureau pour me féliciter sur la perfection de mon dossier, il appréciera également mon élégance exceptionnelle.




  Encore une autre longue minute d’attente angoissante.




  Jim me fait signe d’approcher ; il veut m'offrir un café. Je finis par me lever et le rejoindre, marchant avec confiance sur mes talons hauts.




  Je me sens incroyablement belle et sexy, je dois l'admettre. De plus, je crois que Jim et Joe partagent également ma pensée, car ils me déshabillent du regard.




  Ils s'écartent et me font de la place. Je suis debout devant la machine à café quand l'horloge sonne neuf heures. Je retiens mon souffle dans l'excitation.




  « Miss Goody, bonjour », dit Jim avec enthousiasme.




  Il me prend la main et l'embrasse de manière théâtrale. Je me dérobe ; il ne mérite pas mon attention. Je n'ai d'yeux que pour M. Grand.




  D’ailleurs, j'ai mis une photo de lui en fond d’écran sur mon PC, de sorte que lorsque je travaille sur mes dossiers, j’ai l’impression de taper sur son visage.




  La relation entre une secrétaire et son patron est une chose très spéciale et intime, personne ne pourra jamais comprendre. C'est juste entre lui et moi.




  Joe m’interrompt dans mes rêveries, me tendant une tasse de café. « Comment trouvez-vous votre travail ici, Mlle Goody ? »




  « Je l’adore. Je m’en sors très bien d’ailleurs. J'attends que M. Grand vérifie mon dossier. »




  Alors que je sirote mon café, qui a un goût horrible, je me dis que je vais devoir aller aux toilettes et me brosser les dents tout de suite après, je ne veux pas avoir mauvaise haleine devant M. Grand, lorsqu’il me convoquera dans son bureau pour me complimenter sur mon fabuleux travail.




  Oh mon Dieu, il est déjà 09h01, pourquoi met-il autant de temps ?




  Jim rigole. « M. Grand est quelqu’un de très pointilleux, le saviez-vous ? »




  « Plus que pointilleux : il en a viré cinq avant vous, l’une après l'autre », précise Joe, sadique.




  Je souris en toute confiance. « Il ne va pas me virer. Je suis très pointilleuse aussi, vous savez. 




  « Oh, laissez-moi deviner : sur quels sujets êtes-vous pointilleuse, Mlle Goody ? », blague Jim.




  Joe fixe mon cul avec insistance. « Mmmhhhh... »




  « Pas ceux auquel vous pensez ! » Je le gronde.




  Ces deux idiots commencent à rire comme des collégiens. J'en ai assez ; il est temps de retourner à mon bureau. Je pars rapidement, toute serrée dans mon ensemble moulant, et je peux encore entendre Jim et Joe rire derrière moi.




  Idiots !




  Quand je suis de nouveau installée à mon bureau, je remarque qu’il est 09h05 sur mon écran d'ordinateur. Tout à coup, le téléphone de mon bureau se met à sonner. Un numéro clignote sur l'écran : 727, la ligne directe du patron.




  C’EST LUI ! C’EST M.GRAND !




  Oh mon Dieu ! Enfin, ça y est, j’ai hâte. Je décroche immédiatement.




  « Amber, à votre service ! »




  Le patron se racle la gorge, puis dit : « Mlle Goody, s'il vous plaît, venez dans mon bureau immédiatement. »




  Et c'est parti ; mon dossier a fait son travail. Je souris de toutes mes dents : c’est sûr, il veut me féliciter en personne.




  Avec fierté, je réponds : « Bien sûr, M. Grand. Avec grand plaisir ! »




  « Ne me faites pas attendre, Mlle Goody. »




  « Bien sûr que non, M. Grand. »




  Je suis euphorique. Je raccroche énergiquement, et le téléphone glisse et tombe par terre. Je me baisse pour le ramasser et, en me relevant, ma tête cogne le bureau.




  « Aïe ! »




  Rosa s’inquiète. « Que fais-tu par terre ? »




  Je refaire surface de sous le bureau avec un sourire extatique. « Le patron m'a convoqué dans son bureau. Je crois qu'il a aimé mon dossier, et il veut sûrement me féliciter. » 




  Je me rends compte que Rose a un regard horrifié. Je suis perplexe, elle n'est pas heureuse pour moi.




  « Quoi ? »




  Elle soupire. « Sois prudente, Amber, tu es jeune et inexpérimentée. Essaye de ne pas t’emballer trop vite ; tu sais que beaucoup d'autres avant toi ont été renvoyées, n'est-ce pas ? »




  « Je sais, mais au téléphone M. Grand semblait extrêmement satisfait. »




  « T’a-t-il dit pourquoi tu étais convoquée ? »




  « Non, il a dit juste dit qu'il voulait me voir dans son bureau. C'est tout. »




  Rose pince les lèvres avec inquiétude. Elle semble en savoir beaucoup plus que ce qu'elle veut bien dire.




  Je ne sais pas de quoi elle a peur. Je pense que M. Grand est extrêmement intelligent et sait certainement reconnaître une bonne employée.




  « Vous verrez, tout se passera très bien », je rassure Rose.




  Puis je soupire de désir.




  Après avoir vérifié que mes cheveux sont bien coiffés, je mets mes lunettes, celle avec les chaînes sur les côtés, puis je vérifie que le gardénia est toujours dans ma poche. Tout est parfait et je suis prête à aller dans le bureau de mon patron.




  À grands pas, je me dirige vers l'ascenseur, me rendant triomphalement dans le bureau de M. Grand.




  En passant devant les deux obésédés, j’exhibe mon corps sculptural et, bien sûr, ils ne manquent pas l’occasion de faire de nouveaux commentaires. Je souris en pensant que quand je serai dans les bonnes grâces de M. Grand, je pourrai les remettre à leur place.




  Je traverse le couloir, entre dans l’ascenseur et arrive enfin au deuxième étage. Je tremble d'excitation, en passant devant une série de peintures dans des cadres anciens et de photos d'époque accrochées aux murs.




  Je me déplace vers les hautes sphères et tout d'un coup je me sens importante.




  Le tapis sous mes pieds est si doux que j’ai l’impression de m’envoler directement vers le fabuleux destin de secrétaire particulière, enviée par les employées de l'ensemble du bâtiment.




  Ça y est, je suis devant la grande porte en acajou du bureau de M. Grand, sur laquelle il y a une plaque d'or avec son nom gravé dessus : M. Paul Grand.




  Mon cœur bat la chamade, je frappe à la porte.




  « M. Grand ? »




  Sa voix puissante me parvient de l'intérieur.




  « Entrez, s'il vous plaît. »




  Lentement, j’entrouvre la porte et jette un œil à l’intérieur. Je suis bouleversée à la vue de l'immense tapis persan posé sur le plancher en bois. Je peux apercevoir le coin du luxueux bureau en ébène et les énormes étagères de livres anciens juste derrière, débordant d’ouvrages spécialisés.




  « Entrez, Mlle Goody, ne soyez pas timide. »




  Je déglutis et finalement ouvre complètemet la porte. 




  « Avec votre permission... »




  La première chose que je vois, c'est le bras de Paul Grand, avec une Rolex en or au poignet, alors qu'il écrit sur son bureau avec un cendrier plein de cigarettes éteintes juste à côté.




  Ensuite, je regarde son visage radieux, bronzé, impressionnant. Il est plongé dans son travail, concentré sur ses documents. Paralysée par son charme, je reste à la porte.




  « Bonjour, M. Grand ».




  Et il me regarde enfin. Je retiens mon souffle et je le laisse m’admirer, tranquillement mais de façon très éloquente.




  Il passe son regard sur mon corps, en commençant par mes jambes enveloppées dans des collants noirs, jusqu'à mes cuisses serrées dans ma jupe, et puis ma taille fine (complètement emprisonnée dans cette foutue veste !) et bien sûr ma poitrine généreuse, débordant du décolleté de mon chemisier.




  Le regard de M. Grand s'attarde sur mes lèvres, jusqu'à ce que ses yeux rencontrent les miens. Une tempête d'émotions me submerge, je suis hypnotisée par son sourire magnétique et ses yeux de prédateurs, impossibles à éviter.




  « Bonjour Mlle Goody », m’accueille-t-il.




  Sans me quitter des yeux, M. Grand me fait signe d’approcher. Vacillant sur mes jambes, je me place devant son bureau.




  C'est mon entrée triomphale, celle que j'ai rêvé pendant une semaine. Selon mes plans, M. Grand va me dire comme je suis douée et combien il est content de moi.




  J’ai préparé ce moment.




  Sourire, je dégage mes cheveux de mon visage et je me penche légèrement vers lui, lui offrant la vue tentante de mon voluptueux décolleté. Je le regarde professionnellement, bien qu’un peu sensuellement, tout en lui disant : « Vous vouliez me voir ? »




  Le regard de Paul Grand glisse lentement de mon visage vers mes seins, où mon collier se balance doucement. Heureux, il soulève les coins de sa bouche dans l'ombre d'un sourire.




  Puis... Pluff !




  J'entends le bruit de papier jeté sur le bureau, je baisse les yeux et je vois mon dossier, ouvert.




  Un horrible cercle rouge se trouve au milieu de la feuille ; il désigne une erreur sur toute la ligne de la franchise pour l'année en cours. Mon chef-d'œuvre a été contaminé par un marqueur rouge.




  Je suis horrifiée.




  M. Grand s’installe plus confortablement dans son fauteuil et se balance d'avant en arrière, ses mains sont jointes et il a une attitude de reproche muet qui me rend malade.




  « Je ne comprends pas. »




  « Cela ne me surprend pas que vous ne compreniez pas, jeune fille. Ce dossier est l'exemple concret de ce que vous ne comprenez pas. »




  OHHH ! COMMENT OSE-T-IL !




  M. Grand continue. « La question est : que dois-je faire de vous maintenant ? »




  Je déglutis bruyamment. Je ne sais pas ce qu'il va faire de moi, mais je sais avec certitude que je voudrais me cacher sous le tapis persan en ce moment.




  « Dites-moi, que dois-je faire à propos de ce gâchis ? Le calcul est totalement faux. »




  À cet instant, je suis submergée par une vague de dignité, et je proteste : « Le calcul est correct. Le montant est déductible d'impôt et donc le statut fiscal du mois en cours est facturé à la fin de la période selon le modèle 56 de l'article 25 du dossier de la page 99 de l’acte notarié de 2001, et --- »




  « Silence, s'il vous plaît ! »




  Je pense que Rose avait raison : ne pas s’emballer trop rapidement avec M. Grand.




  Maintenant, il est en train de taper des doigts sur le bureau, chaque bruit sourd faisant écho dans le bureau. Mon coeur bat à mille à l’heure, et j’ai peur qu’il ne finisse par sortir de ma veste.




  « Excusez-moi, je pensais... »




  « Que pensiez-vous, Mlle Goody ? »




  « Je... rien. »




  Je suis mortifiée. Soudain, je me souviens des commentaires moqueurs de Jim et Joe, et je me sens comme une idiote. Qu'est-ce que je m'attendais à faire après seulement une semaine de travail ?




  Mais je me demande comment j’ai pu me tromper. J’ai revérifié le rapport plusieurs fois.




  M. Grand se penche vers moi, ses yeux me fixant d’un air soupçonneux. Il m’étudie, peut-être essaye-t-il d'interpréter ma réaction. Ou c’est un sadique et il le fait pour que je craque et que je fonde en larmes, ou que je me mette à genoux en le suppliant de me pardonner.




  Soupir.




  Je baisse la tête, sans rien dire, comptant mentalement les secondes qui passent pendant cette longue agonie. Le tic-tac de la Rolex en or de M. Grand comble le silence gêné.




  Sur le bureau, mon dossier est ouvert, la marque rouge se détachant comme une vilaine blessure. Derrière le bureau, il y a le fantastique visage de M. Grand, l'homme pour qui beaucoup de filles tueraient.




  Moi y compris. Soupir.




  « Vous voulez que je refasse le calcul ? » Je demande tout d’un coup.




  M. Grand retient un grand sourire, comme s'il essayait de retenir l'immense satisfaction de cette petite victoire personnelle. Je commence à penser qu'il aime torturer ses victimes comme le chat avec sa proie.




  « Miss Goody, vous avez finalement dit quelque chose d'intelligent. »




  L'espoir renaît en moi.




  « Où puis-je m'asseoir ? » Je demande innocemment.




  « Il n'y a pas besoin de s'asseoir. Vous pouvez vous pencher sur le bureau et remplir à nouveau le rapport. »




  « Je vous demande pardon ? » Peut-être que j’ai mal compris.




  M. Grand prend une profonde inspiration et ouvre le premier bouton de sa chemise, puis il desserre sa cravate. Pour la première fois, je peux sentir son énergie sexuelle qui me parvient comme une vague chaude. Nous sommes si proche maintenant...




  « Allez, Mlle Goody, vous avez très bien compris. »




  Le regard magnétique de M. Grand me paralyse et je me sens tout à coup obligée de lui obéir aveuglément. Il me tend un stylo et je le prends.




  Nos doigts s’effleurent. Je me sens un peu perdue, un peu excitée et un peu effrayée.




  Lentement, je me penche en avant, les coudes reposant sur le bureau. Je suis cambrée et je peux sentir ma jupe remonter sur mes cuisses. Mon visage est maintenant très proche de M. Grand, qui s’installe plus confortablement dans son fauteuil.




  « Très bien, Mlle Goody. »




  Dans cette position, je me sens vulnérable, mon cul est exposé, et donc aussi mon décolleté, où mon collier pend légèrement.




  C’est exactement ce que M. Grand fixe. Je vois que son regard suit le pendentif se balançant d'avant en arrière ; c’est comme s’il me caressait avec ses yeux.




  Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine. Comment puis-je me sentir excitée sexuellement alors qu’il ne m’a même pas touchée ? Il y a quelque chose de pervers dans tout cela.




  « Maintenant, Mlle Goody, continuez et lisez le rapport à haute voix », commande M. Grand.




  « Comme vous voulez, M. Grand. »




  Je commence à lire à haute voix le rapport, tandis que M. Grand se lève et marche lentement vers moi. Dans ma vision périphérique, je peux le voir venir à côté de moi puis se déplacer, jusqu'à ce qu'il s'arrête juste derrière moi.




  Je peux sentir sa présence. Je peux même percevoir son énergie sexuelle. Ses vibrations m’atteignent et me secouent, jusqu'à ce que je sente un frisson partir de mes chevilles et remonter le long de mes cuisses jusqu’à mon sexe.




  OOUPS ! Qu'est-ce qui m’arrive ce matin ?




  Je voudrais partir, mais je ne peux pas. Je suis coincée ici et je dois me plier à cette mise en scène complètement dingue. Je lis mécaniquement le rapport, ma voix résonne dans le bureau, mais je suis ailleurs. Je suis avec M. Grand, qui est penché au-dessus de mon cul.




  Lorsque j’ai fini de lire le rapport, le silence règne dans le bureau. Ce qui est bizarre, c’est que je n’ai constaté aucune erreur dans mon rapport.




  « Je suis confuse. Le rapport est correct. »




  Était-ce juste un simple jeu de pouvoir ? Choquée, je me tourne lentement vers M. Grand et je le vois debout derrière moi, les yeux plantés sur mon cul, beau comme un dieu grec.




  Et son bras est levé, comme s'il s’appêtait à frapper quelque chose. C’est une scène surréaliste.




  Soudain, je me demande ce que je fais ici. Je regarde la porte en bois massif : je devrais partir et laisser cette folie derrière moi. Je viens de réaliser que c’est peut-être à ce moment-là que les autres filles ont démissionné.




  « Il n'y a rien à comprendre, Mlle Goody », m’explique M. Grand.




  « Mais... »




  « S'il vous plaît, continuez et lisez-le encore une fois. »




  Sa voix autoritaire fait son effet. J'obéis et je lis le rapport une fois de plus. Pendant la lecture, je le sens se rapprocher et je me demande ce qu'il est en train de faire.




  Puis, soudain, sa main claque sur ma fesse ! SMACK !




  « AÏE ! » Je crie.




  M. Grand vient juste de me donner une fessée ! Suis-je en train de rêver ou est-ce réel ?




  Ça a été une claque légère, mais autoritaire. Mon cœur s’affole, je ne peux plus lire.




  Je me retourne pour le regarder à nouveau, toujours penchée sur le bureau. Lorsque je croise son regard sévère, je peux y lire son désir pour moi. Il s'agit d'un désir pervers.
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